Paysans ou survivants?

Dans son nouveau film, Daniel Künzi relate le parcours de trois familles jurassiennes attachées à leur terre

Luttes paysannes Avec Jura: enracinés à leur terre, le cinéaste suisse, Daniel Künzi nous propose une immersion dans la vie de trois familles de paysans jurassiens, partagés entre amour de leur métier et lutte permanente pour s’en sortir. Toutes font de la production biologique avec des moyens modestes, peu mécanisés. Elles témoignent à la fois de l’espoir d’un nouveau rapport à la nature et de la dure réalité économique de ces professions.

Au fil des images, on découvre trois tableaux. Les Bois, tout proche du Doubs, où vit Walter Hofstetter, apiculteur à l’âge avancé et ancien «enfant placé» dans des fermes. Fornet, où Christine et Clément Willemin Gerber produisent du lait pour le fromage Tête de moine et sont parents de deux enfants. Et enfin La Ferrière près de la Chaux-de-Fonds, où Paul et Isabelle Sautebin se sont installés après qu’il a abandonné son travail d’ouvrier horloger.

Sur un banc, à la cuisine ou à côté des bêtes, les protagonistes discutent avec le réalisateur, expriment leur passion, mais aussi leurs peurs, leurs frustrations. La voix off de Daniel Künzi ponctue le récit d’informations chiffrées, jetant un éclairage particulier sur les récits de vie. Comme par exemple le millier d’exploitations qui mettent la clef sous la porte chaque année. Un rappel du contexte général du monde paysan, en Suisse et ailleurs.

Un message militant Traits d’union entre deux portraits, ces moments, alliés à des plans survolant des paysages, précisent le paradoxe entre la beauté de la région et la réalité de ces destins menacés. Sur le plan économique d’abord, avec un marché toujours plus exigeant et une libéralisation à outrance qui casse les prix. Au niveau écologique ensuite, à cause du modèle de production agro-industriel qui détruit les sols et les écosystèmes. «Dénoncer cette situation est le but ultime de mon film», explique le réalisateur au téléphone. Un message militant renforcé par des scènes de réunions paysannes et également porté par Paul Sautebin. Des retrouvailles fortuites entre ces deux amis de jeunesse sont d’ailleurs à la base du projet de film. Passant près d’une ferme lors d’une balade dans sa région natale, Daniel Künzi a croisé un homme encagoulé qui s’est approché de lui: Paul Sautebin, qui lui présentera les autres protagonistes par la suite.

Un écho local positif  Le film s’est avéré difficile à produire: aucune commission sélective de financement ne l’a retenu, relève le cinéaste. Heureusement, il constate que les premières projections en région jurassienne ont attiré un public nombreux, composé de citadins et de paysans. Les agriculteurs se reconnaissent-ils dans la vie des protagonistes? «Je pense que les personnes choisies pour le film sont représentatives du milieu, dans le sens où elles ont le couteau sous la gorge, comme les autres. Elles ont la particularité de produire bio, mais elles sont dans le même bain.»

La situation de la famille Willermin semble à ce titre la plus fragile. Partage des tâches, éducation des jeunes enfants, problèmes de santé du père... Il leur a fallu dix ans pour racheter leur ferme. Aujourd’hui, leur écurie devrait être rénovée, mais le risque financier les retient. Même avec les paiements directs (subventions fédérales) les exploitations se maintiennent à peine à lot.

La chaleur humaine reste présente Sur le rôle de l’Etat, Daniel Künzi est d’ailleurs catégorique: «La tactique de l’Office fédéral de l’agriculture est la promotion de grosses fermes, avec une capacité de production supérieure. Mais elles ont partout les mêmes problèmes. Il n’y a qu’à voir les rapports de Jean Ziegler à l’organisation des Nations Unies pour l’agriculture (FAO): le modèle agro-industriel est en faillite.»

Un tableau sombre, en somme. Pourtant, tout au long du film, la chaleur humaine reste présente. Les rires des enfants, la contemplation de la nature, ou encore les sourires lors de soins apportés aux chevaux offrent des respirations porteuses d’espoirs. La finesse du récit de Daniel Künzi trouve sa force dans les gros plans sur ces visages forgés par un quotidien sans concession, mais qui fait la fierté des paysans. I
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